CONFESSION^f^ 


GÉNÉRALE 

De  Son  Aetesse  S^rénissime 

LE  COMTE  D’ARTOIS  , 

Dépofée  J à fon  arrivée,  à Madrid , dans  le 
fein  du  T.  R.  P.  Dom  Jérome  , Grand 
Inquifiteur  , & rendue  publiquement  par 
les  ordres  de  fon  Altejfe , pour  donner  à 
la  Nation  un  témoignage  authentique  de 
fon  repentir. 

ImprimiIe  dans  les  décombres  de  la 
Bastille, 


Confiteor  Deo  & Populo, 


A PARIS, 

Chez  le  Secrétaire  des  commandemens  de  Monfeigiïétîï 
l’Archevêque  de  Paris. 

Et  chez  tous  les  Supérieurs  des  Communautés  , mésîf 
celle  de  S.  Lazare* 


Le  a3  Juillet 


CO  NFESSION 

GÉNÉRALE 

DE  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSiMË 

LÉ  COMTE  D’ARTOIS. 

luEs  yeux  remplis  de  larmes  que  la  rage  feule 
faifoit  couler,  déteflant  moins  fort  infârhe  conduite 
que  pénétré  du  regret  de  n*en  pas  recueillir  le  fruit , 
S.  A.  S.  Monreigneur  le  Comte  d’Artois  arriva  à 
Madrid , après  avoir  penfé  éprouver  à Lyon  la 
fureur  légitime  d’un  peuple  jugement  irrité  : tantôt 
il  fe  repréfentoit  la  perte  des  carelTes  lubriques  de 
fon  illuflre  belle-fœur  , les  emportemens  de  là 
Tribade  Polignâc  ; enfuite  Tambition  fuccédoit  k 
ce  relTouvenir  amer  ; les  réflexions  liniflres  aflié» 
geoient  fon  cœur  ; & le  défefpoir  de  n’avoir  pu 
confommer  fori  exécrable  forfait  j augmentoif 
l’afFreufe  fituation  de  ce  coupable  prince.- 

« Eh  quoi  i difoit-il  , doutant  même  de  fort 
exiftance , fuis-je  bien  moi  ? quelle  révolution  ! Sc 
quelle  en  fera  la  fuite  ? C’efl  donc  en  vain  que‘ 
Tamour  ^ cette  paflion  tyrannique  , m’a  fait  tout 
entreprendre,  adultéré  & prefqueaffaflîn  ; j’ai  violé 
les  droits  les  plus  refpedables  , ceux  de  fraternité 
St  d’époux.  Ce  font  les  fruits  adultérins  d’unef 
Union  réprouvée  qui  doivent  UjU  jour  régir  là  m©5 
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narcKie  françoife.  Au  fond  du  cœur,  méprifantle 
luonllre  qui  l'econdoit  mes  vues  criminelles  , j’ai 
contribué  à fes  plailirs  , pour  me  frayer  un  che- 
min qui  pût  me  conduire  au  tiône  ; un  inftant  de 
plus , & la  France  étoit  à moi  ; les  minières  m’é- 
toient  dévoués  , la  lâche  trahifon  me  donnoit  la 
moitié  des  futfrages  ; la  force  & la  violence  m’af- 
furoient  deFaurre:  un  Breteiul,  unBarentin,  par- 
venus à s’emparer  du  timon  de  la  monarchie  , 
avoient  dépofé  dans  mon  fein  le  ferment  facré 
d’une  odieufe  & indigne  fidélité.  Un  inftant  , im 
feul  inflant  a tout  détruit  : du  faîte  des  grandeurs , 
je  tombe  dans  Taviliflement  ; l’horreur  & l’exé- 
Craîion  font  les  feuls  fenîimens  que  j’infpire  , 8c 
mon  nom  délosmais  ne  fera  plus  que  le  fignal  de 
la  terreur  & de  l’eft;  oi  » 

M Quel  parti  prendre  i divinités  infernales  ! vous 
à qui  j’ai  îoujours  la'’rifié  , préüdez  maintenant  à 
mes  idées  : ma  raifon  eiî  bouleverlée  , foyez  moi 
propices,  & je  vous  voue  un  hommage  éternel  » 
» Mais  que!  rayon  de  lumière  vous  faites  luire 
à mes  yeux  , & quel  fentiment  vous  faites  naître 
en  mon  cœur  ! Dcià  mon  efpoirfe  rétablit.  OSataii, 
mon  génie  rutélaire  , non  , ce  n’efl  point  en  vain 
que  je  t’invoque  ! D’Artoisfera  toujours  d’Artois  , 
rennemi  delà  nation  , 8r  ion  fideie  fuppôt.  » 
C’efi  ainfi  que  raifonnoit  l’indigne  rejeton  d’un 
fang  iilullre  ; c’eit  un  Bourbon  qui  , dans  fon 
cœur  5 prononce  le  fe’'ment  affreux  d’accabler  le 
peuple  de  fa  haine;  & pour  l’aider  à y réufîir  , 
la  politique  fuit  de  la  cour  françoife  & le  fuit  en 
Elpagne  pour  l’infeéfer  de  tcut  fon  poifon. 

Quel  changement  & quel  affreux  tableau  d’hy- 

pocnfie  va  nous  préfenter  S.  A.  arborant  l’étendard 


de  l’iiumilîté  9 pouffant  des  foiipîrs  affe^^és  par 
intervalles  , fe  frappant  la  poitrine  ; telle  eft  la 
maniéré  que  le  comte  d’A  rtois , paroiffant  fe  traîner 
à peine  , emploie  pour  fe  préfenter  au  tribunal 
affaibli  de  l’Inquiiition.  Son  titre  , qu’il  a tant  de 
fois  méconnu,  l’honneur  de  fon  nom  , dont  il 
s’eifl  rendu  tant  de  fois  indigne  , le  font  parvenir 
aux  pieds  de  Dom  Jérôme,  Grand  Inquifîeur. 
Après  avoir  frappé  trois  fois  la  terre  de  fon  front, 
fiiivant  l’ufage  , humblement  baifé  le  pan  de  la 
robe  du  R.  P.  hypocrite  , d’Artois  s’exprime  en 
ces  termes  : 

» O mon  pere  , organe  facré  de  îa  Majellé 
Divine , c’eft  à vos  genoux  que  je  viens  réclamer  la 
miféricorde  d’un  Dieu  dont  je  redoute  le  courroux  ; 
pnis-je  efpérer  d’obtenir  quelque  grâce  ? Le  nombre 
de  mes  iniquités  eft  fi  grand,  que  j’ai  tout  lieu  de 
défefpérer  du  pardon.  C’eft  en  en  dépofant  le 
fardeau  dans  votre  fein  , que  je  vous  Inpplierai 
d’employer  auprès  de  lui  votre  inîerceftlon  : ce 
n’eft  pas  feulement  le  cri  de  ma  confcience  qui 
m’affaüle,  c’eft  encore  les  gémiftemens  d’un  peuple 
que  j’ai  rendu  malheureux.  Artifao  de  fon  infor- 
tune , fa  mifere  eft  mon  ouvrage.  J’ai  égaré  le 
plus  tendre  des  freres  , un  roi  vertueux  ; j’ai  fait 
un  monarque  foible  ; j’ai  aveuglé  toiue  une  nation 
fur  fes  qualités  royales  , & la  deftriiéfion  totale 
du  royaume  étoit  le  vœu  démon  cœur  ; j’en  aurois 
fans  doute  vu  l’accompliftemenî,  fi  l’Êcre  fiiprême 
n’a  voit  regardé  les  François  en  pitié. 

» Daignez  donc  , ô mon  pere,  me  réconcilier 
avec  moi-même  ! L’énormité  de  mon  crime  m’a 
rendu  vil  h mes  propres  .yeux  ; la  naiffance  , le 
rang  dévoient  me  rendre  l’exemple  de  l’univers  ; la 
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fcaffeffe  de  ma  conduite  m’en  a rendu  l’opprobre,  w 

Le  Religieux,  trompé  par  cette  douleur  appa-- 
rente  & les  démonftrations  de  ce  faux  repentir, 
entreprit  de  conloler  fon  Alteffe  , en  lui  difant  : 
» efpérez  , efpérez  tout , mon  fils  , de  la  grâce 
divine  ; fi  la  voix  publique  condamne  avec  raifon 
le  tiffu  d’abominations  que  vous  avez  commifes  , 
Taveu  que  vous  allez  en  faire,  la  pénitence  que  le 
Très-Haut  vous  impofera  par  mon  miniftere,  fera 
le  fondement  de  votre  retour  à la  vertu  , & le 
premier  a^le  de  votre  réfignation  à fa  jufiice  : 
defcendez  dans  votre  cœur,  & courbez- vous 
devant  l’image  de  votre  Dieu  ». 

On  prelTent  bien  que  ce  commandement  pro- 
pageoit  la  rage  dans  le  cœur  de  fon  Alteffe.  Toute 
a terre  connoît  l’orgueil  de  ce  prince  , & il  ne 
'falloit  pas  moins  que  la  nécefîité  pour  qu’il  s’y 
fournît.  La  nécefiîté  , cette  loi  impérieure  , lùî 
çrioit  aux  oreilles  : Superbe  , humïlie-tou  Tout  le 
détermina  à embraffer  ce  parti.  Après  donc  quel- 
ques momens  d’un  feint  anéantîffement  , fon 
Alteffe,  pouffant  des  fonpirs,  fit  au  Grand  Inqui- 
fiteur  la  confefiion  des  atrocités  qui  le  rendront  à 
jamais  l’objet  du  mépris  & de  la  haine. 

» Non  feulement  , mon  révérend  pere  , je 
vais  , par  ma  fincérité  , chercher  à regagner  les 
faveurs  çélefies , mais  encore  je  veux  que  mon 
repentir  foit  public,  & dévoiler  à la  nation  , que 
î’accablois  d’outrages  , les  forfaits  que  je  vais 
dépofer  dans  votre  fein.  Puiffe  un  peuple  qui  me 
déteffe  , avec  raifon  , oublier  en  partie  que  je  fuis 
le  principe  de  fon  défaftre  , & ne  me  pas  facrifier 
k fa  vengeance  , en  voyant  les  larmes  de  fang  qu^ 
îe  If mprds  nie  fait  yerfer  >>  \ 
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5 Je  gîîfferaî  fapWement  fur  iwe^  premières 
années.  L’éducation  des  princes , fi  brilîanfe  en 
apparence  , mais  vicreufe  en  tous  fes  points  , fut 
la  bafe  de  ma  conduite  : un  caraélere  méchant, 
féroce  même , annonçoit  déjà , dans  mon  enfance  , 
à la  nation  françoife , que  ferois  fon  oppreffeur  ». 

» Tout  favorifoit  alors  le  penchant  décidé  qui 
me  portoit  au  mal.  La  mort  de  Louis  XV  , 
l’élévation  de  mon  frereaîné  , fa  bonté  naturelle, 
qui  éloignoit  de  fon  ame  le  foupçon  du  crime  , 
fa  confiance , fa  fécurité  , les  accîamafions , !eS 
éloges  de  fon  peuple , ralTuroient  de  la  félicité 
publique  ; il  la  croyoït  éternelle.  Hélas  / quelle 
étoit  fon  erreur  ! il  ignoroit  que  les  princes  de  foa 
fang  , fon  frere  même  , fon  propre  frere , que  tout 
devoit  rendre  les  proteâenrs  chéris  de  la  nation  , 
travailloient  fourdement  à fa  deftriiflion  ». 

» Ce  fut  du  moment  que  la  didipation  & les 
cxceflîves  prodigalités  penferent  épuifer  l’immen- 
fité  de  mes  moyens  , que^e  m’égarai,  me  perdis  ; 
rinjufiice  me  domina  ; la  foif  brûlarrte  des  ri- 
chefles  vint  me  tourmenter  ; je  n’y  pns  réfiftef, 
& rien  ne  put  réprimer  les  concuffions  que  je  mis 
en  ufage  pour  augmenter  mes  revenus.  Je  tyrair- 
nifai  mes  vafiaux  : infenfible  à leurs  peines  , à 
leurs  fatigues  , je  les  rançonnai  fans  pitié , & le 
plus  fouvent  je  facrifiai  au  hafard  du  jeu  , ou  à 
la  vîteffe  d’un  cheval  angîois  , ce  fruit  de  la  rarpine 
& de  la  vexation  ». 

» Non  , jamais  je  ne  puis  me  rendre  afifes 
coupable , ô-  mon  pere  ! il  faut  , que  dis-je  , Ü 
faut  ? l’honneur  que  j’outrageai , la  religion  que 
je  méprifai , la  douleur  que  je  refiens  , tous  ces 
juftes  motifs  me  font  un  devoir,  me  contraignent 
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à vous  accufer  quelle  ëtoit  alors  la  rrarrceur  de 
mon  ame  & l’indignité  de  mes  fentimens.  Oui , 
mon  pere , c’étoit  peu  pour  mon  lâche  cœur 
d’opprimer  ainfi  l’infortuné  ; le  plus  pur  de  fon 
fang  fnffifoit  à peine  pour  étancher  la  foif  cruelle 
dont  j’étois  dévoré.  Promenant  fur  le  trône  des 
regards  envieux , je  maudilTois  le  deflin  de  m’avoir 
fait  naître  le  plus  jeune  de  mes  freres  ; je  l’accufai 
d’injuftice  : dès  ce  moment  je  vouai  à monfrere, 
à mon  roi , une  haine  dont  il  ne  tarda  pas  à 
éprouver  les  barbares  effets. 

» Je  m’appliquaiférieufement  à connoître  fur  quel 
fondement  un  Monarque  établiffoit  fa  grandeur  ; 
je  reconnus  qu’elle  étoit  fixée  fur  l’équilibre  , & 
que  peu  de  chofe  fufiiroit  à la  lui  faire  perdre, 
ta  tendreffe  du  péuple  l’avoit  toujours  mainte- 
nue : je  travaillai  à l’anéantir  , & j’y  parvins.  Les 
infâmes  agens  que  je  produifis  au  miniftere  fer- 
virent  mes  complots  , & le  meilleur  des  Rois , 
féduit  , égaré  , perdit  par  degrés  l’amour  du 
François.  O mon  pere  ! tels  furent  les  premiers 
pas  que  je  fis  dans  la  carrière  du  crime  ». 

» L’état  affreux  de  la  France  efi:  mon  ouvrage. 
Je  vous  l’accufe  : j’avcis  médité  fa  ruine  , & fa 
perte  étoit  l’aliment  qui  nourrlffoit  mon  ambi- 
tion. Les  confeils  & les  fages  repréfcntations  d’une 
époufe  vertueufe  ne  mirent  pas  de  frein  «à  ma 
rage  effrénée  ; elle  ne  fit  qu’allumer  mon  reffen* 
timent  ; je  l’accablai  d’outrages  , & le  moins 
déreftable  que  je  lui  fis  effuyer  , fut  celui  de  lui 
affocier  les  plus  vilaines  catins  & les  plus  lubriques 
ÇQurtifanes  de  ce  fiecle  », 

« Sortant  de  fes  bras  , où  le  caprice  me  ra- 
ipenoit  par  fois  ^ je  ne  laiffai  jamais  fubfifter  au- 


Cün  doute  fur  mon  intention , & ne  lui  diflinlu- 
lois  que  le  devoir  , ni  le  fentiment  n’avoient 
aucune  part  à mes  carefTes.  Je  pouffai  la  barbarie 
jufqu’à  rinffruire  de  mes  déréglemerrs.  J’afffchai  la 
dépravation  fans  avoir  la  politique  de  voiler  mes 
débordemens  ». 

« Violemment  incommodé  (Tune  înaigcfllon  de 
hifeuits  de  Savoie  (i)  , je  vais  , difois-je  à mon 
cocher  , prendre  du  thé  a Paris.  La  Duîhé  , certe 
infâme  créature  , cette  exécrable  meffaîine  forîie 

de  la  fange  des  plus  fales  B de  la  capitale , 

devint  mon  idole  & l’objet  de  m.on  culte  & de 
mes  hommages.  Je  les  lui  offris  en  public  , & bra- 
vant infolemment  le  cenfure  de  mon  roi , Tio- 
dignation  d’un  peuple  que  je  m.éprifois , je 
forçai  ceux  qui  étoient  fous  ma  dépendance  à 
plier  le  genou  devant  Todieufe  proffituée  que 
J’adorois  ». 

» O mon  digne  & très-révérend  pere , comment , 
fans  mourir  de  honte , vous  faire  le  détail  de  mes 
courfes  noélurnes  , les  orgies  fcandaleufcs  que  j’y 
commettois,  les  rifqnes  que  j’y  courus  ? Compro- 
mis dans  les  plus  noirs  taudions,  avec  les  fcélé- 
rats  & le  rebut  de  la  populace  , un  prince  du 
fang  royal , un  frere  du  roi , mancreoît  , buvoit 
familièrement  avec  cette  race  abjeéle,  & m’affimi- 
lanr  avec  eux  de  cette  forte  , je  ne  rougiffols  pas 
de  me  déclarer  leur  confrère  & leur  appui  », 

» Un  mal  affreux  germa  dans  mon  feia  : ce 


(i)  Jeu  de  mots  fur  Marie-Therefe  de  Savoie  , comte/Te 

d’Artois  , & la  Duthé  , P fi  renommée , dont  le  fafie 

écrafoit  celui  de  la  majefié  royale. 


aoîr  poîfon  , diftîHé  par  le  libertinage  ^ penfa  (îc 
devenir  funefte  à ma  digne  & adorable  époufe. 
Alors  je  ceffai  de  fréquenter  ces  obfcurs  & de- 
goûtans  repaires  , fans  cependant  en  devenir  plus 
fàge  , 8?  je  préfentai  de  nouveaux  vœux  à la 
proftitution  », 

» Contât  , cette  volage  aélrice  , dont  la  re- 
nommée pubiioit  les  charmans  attraits  , enflamma 
mon  cœur  de  la  pafiion  la  plus  vive  ; & fans  m’ar- 
lêter  à l’indigne  fource  dont  elle  eft  fortie  (i)  , 
fans  aucune  confîdération  pour  fon  état , iî  incom- 
patible avec  mon  rang  & mon  nom  , je  m’étour- 
dis fur  la  baffefTe  dont  je  me  rendois  coupable  ; 
je  bravai  la  clameur  publique  fur  le  tableau  fin- 
cere  de  fes  abominables  mœurs  ; je  fis  de  Contât 
ma  divinité  ». 

» C’efi:  dans  les  embrafiemens  de  cette  prê- 
trefiede  Priape,  que  j’épuifai  tous  les  refTorts  de  la 
feufie  volupté  : pour  me  plaire  , elle  me  dévoila 
tous  les  fecrets  del’Aretin,  dont  la  pratique  m’a 
depuis  toujours  été  chere.  Je  m’énervai  par  la 
Brutalité  de  mes  révoltans  tranfports,  &je  n’avois 
plus  pour  la  célefie  compagne  que  le  ciel  m’avoit 
donné  , que  la  froideur  la  plus  infultante  ». 

» Bagatelle  , ce  charmant  afyle  de  la  débau- 
che, devint  le  fanéfuaire  de  la  molleffe  & du  liber- 
tinage : mes  complaifans  & délicats  pourvoyeurs 
fournifioient  tous  les  jours  ce  temple  de  nouvelles 


(i)  La  Contât  efl  fille  d’une  revendeafe  de  fruits  & 
d’un  Mouchard  de  Robe-courte.  Son  frere  , facripant  de  la 
première  cîaiTe  , exerce  encore  cette  honorable  fon£lion  , 
êc  cette  héroïne  de  coulifle  eft  fans  contredit  TaSllCô  h 
plus  déréglée  de  tous  les  théâtres^ 


aéeffcs  ; j’y  promenoîs  des  règards  languîffans  ; 
mes  fens  émouffés  par  les  jouiffances  de  tons  gen^ 
res  que  je  m’étois  procurées,  ne  fe  ranimoient 
qu’à  peine  ; il  falloir  les  exciter  par  l’attraît  pi- 
quant de  la  nouveauté  ; c’eft  ce  que  je  fis  ». 

« J’ofaî  jetîer  un  œil  profane  fur  madame  la 
dnchefîe  de  Bourbon  ; cefecret  inconnu  jufqif alors 
me  couvre  encore  de  honte  & de  confufion  : mon 
aveu  coupable  irrita  fa  vertu.  Défefpéré  de  ce  re- 
fus , je  l’infiiltai  , & tout  Paris  fut  témoin  de  Ta 
vengeance  de  fon  époux  ; j’y  fis  remarqiîer  îa 
lâcheté  dont  mon  cœur  efi  fiifceptible  ; & je  fis 
connoître  à la  nation  françoife  combien  je  me 
fouciois  peu  de  démentir  & déshonorer  un  fang 
illufire  ». 

« Malgré  îa  politique  dont  je  me  fervols , Tin- 
fâmie  de  ma  conduite  commençoit  à percer  ; l’in- 
dignation foulevoitles  efprits;  les  épigrammesfan- 
glantes  & méritées  m’étoient  adreffées  de  toutes 
parts  : je  m’éloignai  , & Gibraîtar/fut  le  théâtre 
que  je  choifis  pour  me  fignaler  par  de  nouveaux 
exploits  ». 

« Vous  les  connoifTez , ô mon  pere  î l’adulation 
me  couronna  des  lauriers,  & la  vérité  me  les  ar- 
racha ! hué  , fifîlé  de  tous  les  vrais  braves  , guer- 
rier fans  gloire  ,frere  fans  amitié,  pere  fans  naturel, 
epoux  ingrat,  citoyen  perfide , prince  fans  délica- 
teife , il  ne  manquoit  à tous  ces  titres , qui  m’é- 
toient  difiribués  par  toutes  les  bouches  & les  cœurs 
de  la  capitale  , que  celui  de  lâche  patriote.  Avec 
jufiiee  on  me  le  décerna.  Aujourd’hui  proferit , 
rejetté  de  mon  augufie  famille,  le  peuple  a mis 
ma  tête  à prix  ; eût-elle  tombé  fous  fon  glaive 
vengeur , & mon  cadavre  fouillé  par  la  poufTiete 
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& fouîé  aux  pieds  , privé  de  fépulture,  je  n’aurois 
que  foihiement  expié  mes  forfaits  ». 

^ A mefure  que  je  perdois  l’eftime  & îa  con- 
fîsnce  publique  , la  rage  s’accrut  dans  mon  ame^ 
le  nom  françois  me  devint  odieux  ; j’abhorrors 
foa  exiftence  , 8i  j^aiTociai  mon  farouche  reffen- 
îiment  à la  barbare  R.......  que" le  plus  malheureux 

des  rois  avoir  prife  en  Germanie  , pour  former  le 
bonheur  de  fes  jours  » 

« Nos  cœurs  furent  bientôt  unis  : le  crime  fe 
plus  atroce  cimenta  cette  union.  Sans  égard  aux 
droits  du  fang  , je  fouillai  la  couche  nuptiale  , & 
£s  féconder  la  famille  royale^  Plus  de  myftere 
alors  ; ne  refpirant  plus  tous  deux  que  fureur  8c 
vengeance^  nous  nous  affiirâmes  des  minières ^ 
îîoiis  nous  défîmes  des  gens  vertueux  dont  la  gêne 
continuelle  contrarioit  ncsdelTelns.  Nous  pillâmes 
le  tréfor  royal , Sc  le  pere  du  peuple  , oblédé^de 
trairres,  ignoroit  le  malheur  de  fes  enfans  , & 
Forage  affreux  qui  menaçoit  îa  monarchie  ». 

« L’exécrable  Polignac  , ce  monftre  détefîé  , 
ce  monffre  indéfîniffabîe , comme  une  quatrième 
furie  , fe  joîgnoit  à la  cabale  , & fe  fit  une  gloire 
d’en  diriger  les  infignes  manœuvres.  Adorée  de  îa 

R à laquelle  elle  avoit  fait  adopter  fes  goûts 

infâmes  , elle  fe  partageoit  alternativement  entre 
elle  8c  moi,  & nous  avions  formé,  par  cette 
intime  réunion  , le  plus  affreux  trio. 

« Rien  ne  coûte  à cette  Mégere  ; fon  ame  paffa 
dans  la  mienne  ; le  même  génie  nous  anima  ; 
nous  épuifâmes  îa  France , crime  léger , qui  ne 
ftiffifoit  pas  à notre  fureur  ; îa  defiruôion  totale 
de  fes  habita  ns  étoit  le  vceu  le  plus  ardent  de 
î30tre  cœur  ». 
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« Condé,  Contî,  de  Guiche,  tout  auffi  lâches, 
aiiffi  perfides  que  nous , augmentèrent  le  nombre 
des  tyrans  de  la  nation  ; nous  fouffiâmes  dans  le  ‘ 
cœur  de  la  nobleffe  l’afFreux  poifon  de  la  dif'corde- 
Nous  lui  fîmes  envilager  fes  droits , facrifiés  au 
titre  chimérique  de  citoyen  , & nous  en  fîmes  au- 
tant d’ennemis  du  peuple  & de  la  liberté  ». 

« Notre  ligue,  qui  paroiffoit  indeftruûible 
groffilToit  tous  les  jours.  Déjà  nous  ne  gardions 
^plus  le  lecret.  l.evant  infoîcmment  nos  'têtes  al- 
lieres  , nous  rejettious  avec  dédain  les  fiî'pplica- 
tions  & les  larmes  des  habitans , rongés  par  l’afFretife 
niilere  que  nous  avions  fait  naître  ; quelques  jours 
de  plus  , & des  fleuves  de  fang  inondoiént  la  ca- 
pitale; déjà  ils  fe  préfentoient  à nos  yeux,  & nous 
nagions  d’avance  avec  ravilTement  dans  ces  four- 
ces  délicieufes  ». 

« Les  Citoyens  maffacrés  l’un  par  l’autre  , les 
habitans  égorgés  par  une  troupe  de  brigands  en- 
régimentés , aveuglément  foumife  à nos  ordres 
barbares  ; les  cadavres  etpirans  les  uns  fur  les 
autres  : voilà , mon  pere  , le  trophée  que  nous 
voulions  elever  à notie  gloire  immortelle,  & le 
fpeaacle  enchanteur  que  nous  nous  préparions». 

» La  ville  réduite  en  un  monceau  de  cendres 
coup  d’œil  flatteur  pour  de  nouveaux  Néron  pré’ 
fentoit  à nos  regards  la  plus  agréable  perfpeàive 
& les  prehm-inaiies  les  plus  fanglans  annoncent  à 
la  patne  le  fignal  horrible  de  la  terreur  & de  la 
prolcription  ». 

f touchoit  au  terme 

fatal  de  fon  execution  , les  maifons  étoient  défi- 
pees  , cent  mille  habitans  alloient  périr  viâimes 
de  notre  rage,  lorfque  la  mata  de  l’Etre  fuprêtne 
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aétolirna  les  coups  cruels  que  nous  allions  porter^ 
& rimprudence  trahit  nos  vues  criminelles  ». 

« Le  féroc^  Lambefc  ^ à la  tête  d’une  troupe 
de  tigres  altérés  du  fang  françois  ^ fe  livre  trop 
tôt  au  fentiment  qui  nous  anlmoit  ; aveugle  dans 
fes'  horribles  tranfports  , il  commence  l’alarme 
générale  , & détruit  nos  projets  par  fa  prompti- 
tude & fon  impatience  ». 

« Les  miniilres  de  notre  rage  n’étoient  point 
prêts  ; nos  fatellites  n’éroient  point  arrivés  ; le. 
nombre  qui  nous  avoir  vendu  leurs  bras,  & leur 
vie  étolt  trop  foible  pour  s’oppoler  à la  vile 
populace  que  nous  avions  juré  d’exterminer  ; dé- 
fenfeurs  de  fes  jours  ^ de  fon  cxiüence  , de  fa  li- 
berté , les  citoyens  s’éaieutent , s’arment  & ren- 
verfent  en  un  mitant  nos  plus  cheres  efpérances  ». 

« Terribles  & bouiilonnans  de  fureur , les 
vaillans  Parifiens  menacent  nos  jours  , pour  lef- 
qiiels  nous  commençons  à trembler.  L’horreur  fe 
répand  , îe  fang  des  traîtres  coule  : prifonniers 
dans  Verfailles,  tous  les  palTages  font  obilrués, 
& nous  voyons  avec  douleur  le  triomphe  na- 
tional ». 

’ » Journée  malheureufe . où  nous  vîmes  anéantir 
nos  cfîroyables  deiuns  ! Les  larmes  couloient  de 
nos  yeux , la  rage  feule  eu  faifoit  naître  la  fource  ; 
nos  amis,  nos  partifans,  les  Icélérats  ennemis  du 
patriotii'me  cruellement  mutilés,  traînés  dans  la 
fange  , leur  coupables  têtes  portées  au  bout  d’une 
lance  , fembloient  préfager  le  jufte  fort  qui  nous 
étoit  réfervé,  & auquel  la  fuite  nous  a dérobés  ». 

« O mon  pere  , l’indignation  fe  pdnt  fur  votre 
vifage , & maintenant  elle  régné  dans  tous  les 
eœiirs.  Ou  fuir  ^ oii  aller  cacher  ma  honte  ^ 


mon  affliûion  ? Quel  fera  le  peuple  afTez  infenfè 
pour  accueillir  ôc  protéger  le  crime,  la  trahifoa 
ôc  la  fcélérateffe  ? Comment  ofer  prétendre  à ua 
afyle , à un  refuge  ? Mon  nom  feul  ne  fera-t-il 
pas  le  premier  chef  de  ma  condamnation  ? & 
ne  fera-ce  pas  rendre  un  important  fervice  à 
rhumanité  gue  de  plonger  un  poignard  dans  le 
fein  de  celui  qui  vouloir  être  lui-même  le  bour- 
reau d’un  peuple  entier  , pour  repaître  fes  yeux 
de  ce  fanglant  fpetlacle  , & faire  jouir  une  femme 
barbare  & impitoyable  des  fruits  de  l’horreur 
qu’elle  a conçue  & conferve  encore  dans  fon  feia 
pour  les  François  , qui  l’adoroient  au  moment 
où  elle  médiîoit  leur  ruine  » } 

» Tonnez  fur  moi , grands  Dieux  î que  votre 
foudre  écrafe  fans  miféricorde  la  détedable  furie, 
l’objet  de  mes  lâches  amours  & de  mes  criminelles 
complaifances.  Périffent  de  même  les  infâmes 
princes  qui  fervirentnos  perfides  complots  ; qu’un 
trépas  ignominieux  foit  le  falaire  des  traîtres  dont 
la  France  eft  infeêlée  , & qui  jouiffent  en  paix 
du  fruit  de  leurs  horvteux  larcins  w. 

» Paris  , cette  fuperbe  cité  , reine  du  monde, 
en  proie  à la  famine,  n’offre  qu’un  tableau  pi- 
toyable, dont  la  face  ne  peut  changer  qu’en  dé- 
truifaut  les  monftres  qu’elle  récele  dans  fon  fein  ». 

» O maître  fuprême  des  humains  , vous  exaucez 
une  partie  de  mes  vœux  ! un  Prévôt  des  Marchands, 
le  Gouverneur  de  la  Baffille,  un  Foulon  , un  Ber- 
thier , font  déjà  les  vidimes  que  tu  as  abandon- 
nées au  reffentiment  national,  maffacrées  par  un 
peuple  fécouant  le  joug  de  l’opprefîion  & de  la 
ty  rannie.  Leur  trépas , loin  d’exciter  la  compafîîon, 
fait  naître  la  joie  dans  tous  les  coeurs  ^ & les 
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lambeaux  fangîans  de  leurs  corps  déchirés  font 
les  holocauftes  offerts  à la  liberté  ». 

« Tremblez,  Condé,  Conti , Bourbon , d’En- 
ghien  , & vous,  miférables  artifans  de  la  mifere 
des  François  , que  le  fort  de  vos  femblables  vous 
infpireuQ  effroi  continuel  ! & û vous  échappez  à 
la  légitime  vengeance  publique  , puiffe  l’affreux 
ferpentdu  remords  déchirer  perpétuellement  votre 
fein  » ! 

« Tel  efl , ô mon  pere  , le  détail  des  iniquités 
que  l'orgueil  & l’ambition  m’ont  fait  commettre  ; 
je  me  réiigne  à la  vengance  divine,  & recevrai  , 
fans  murmurer  , le  coup  qui  ne  tardera  fûrement 
pas  à trancher  le  fîl  des  jours  d’un  infâme  profcrit  ». 


N,  B.  On  invite  le  public  à ne  point  ajouter 
de  foi  au  repentir  tardif  & forcé  de  S.  A.  S.  ; on 
en  doit  diftinguer  toute  la  fauffeté.  Prions  feule- 
ment Tarbitre  des  deflinées  quefes  derniers  vœux, 
tout  impofteurs  qu’élis  font,  foient  exaucés  ; que 
le  defpotifme  foit  anéanti  , les  traîtres  maffacrés  , 
& que  nos  enfans  jouiffent  du  précieux  bonheur 
de  pOiTéder  la  liberté  dont  nous  voyons  commencer 
le  régné. 


F I N. 


